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livrer le plus sérieux combat; aussi l'accusation n'épargne-t-elle pas les preuves que nous 
aHons résumer a sa suite. 

u L'instruction, dit le rapport, a pu constater que les occasions de communiquer avec le 
maréchal Mac-Mahon, ne firent pas défaut. 

« Le sieur Me'rcier, parti le 19, a 8 lieures du matin, de 1'hionvillc, y rcntra a 4 heures 
et demie du soir aprcs ayoir porté a Metz les dépeches dont il était chargé. 

t\ Le garde forestier Oéclm, parti de Thionville le Hl, vers 7 heures du soir, árrha ~ 
Metz Je lendemain 20, a 10 heures dn rnatin, et rcntra le meme jour a son poste. 

ce L'agent de police F!ahaut quitta Thion\ille le 20, a 8 beurcs du matin, et arriva a 
l\Ietz a 2 heures sans ayoir rencontré personne. Le lcndemaiu 21, il rentm a 'l'hionville en 
échappant aux poursuites de quclques uhlans. . 

·u Le meme jour, la fernrne Imhert fit sans encombre, dans sa voituro, la route de Metz a 
Thionville. 

<e Enfin, le sieur Henou, parti de Montmédy a 9 helll'es du matin, le 20, arriva a :Metz 
en yoiture dans la soirée ..... 

ce Le i9, le commandant l\Iagnan ,ient a Thionville conférer a la garn avec le colonel 
Turnier. Arres cette entrevue, deux agent.s sont exp6diés a Metz. Peut-on raisonnablement 
admettre qu'ils n'emportaieot aucune dépeche pour le maréchai? n 

l\lais yoici qui est · plus grave encorc , et Hous rcproduisons cette partie du rappor 
q~'aucun résumé ne ]JOtirrait rendre fidclement : 

~ L'instruction étahlit qu'un émissaire arriYa au quartier général dans l'apres-midi du 
23. Yoici en quels termes s'est exp t·imé le colonel Lewal dans sa déposition : 

ce Le 23, dans l'apres-midi, Yers dem: ou trois beures, un courrier civil me remit une dé
{{ peche roulée en cigarette. Je l'apportai immédiateme¡1t, comme d'habitude, a M. le ma- . 
« récbal Bazaine. Je ·1ui demandai s'il n'avait ricn a envoyct· par le courrier, il me répoudit 
« que non, et de couserver l'hommc. Je saluais pour me retirer, lorsque le maréchal 
e< me dit : <{ Attendez, nous allons ,oír ce que dit ccttc dópeche. 11 ll l'ouuit et la lut tout 
ce haut; elle iudiquait un mouvcmeot sur la ;\icuse de lt. le maréchal de Mac-Malton. A ce 
ce moment, connaissant ü peu pi·es la position des armées eoncmies, je fus frappé du dauger 
« que courait l'a.rmée de Chttlons, pomant ctre atta.qué en flanc par des forces supérieures, 
e< et je m'écriai : e< )fonsieur le maréchal, il nous faut partir tout de suite. » Le maré-
<< chal répliqua : ce Tout de suite, c'est bicntót. - Je Yem dirc demai11, ajoutai-je. >> Le 
« mnréchal allégua des nécessit.és de ra\itaillemcot en ,ivrcs et en munitions qui deyaicut 
<e prcndre assez de temps·. J 'ifüistái pour que ces opérations fusseut rnenées tres-rapide-
cc ment, m'effor~ant de foire ressortir l'urgence du départ. Je dcmandai au maréchal de 
<e vouloir bien supprimer' d'une manic1:c corn1 Jete tous les hagag~s; nous cumes une discus-
c< sion a ce sujet. L'cotreticn finit et le marcdial me <lit: c1 Je mus ferai appclcr quand il · y 
ce aura lieu d'étudier le momement lle sortie. » 

<< Sur la demande faite au coloncl Lc,,al si la dale du 23 se rattacl1ait dans son esprit a 
d'autres circonstances, cet ofncicr supéricur a répo11du : « Je dernis préparcr tout uu en
e< semble d'ordres J·'ai dú. en parlcr au colonel cl',\ndlav qui éLait le chef de la sectiou des 

) . 
e< mournments. >1 

<e Interrogé a ce snjet, le colonel cl 'Andlau a répon<lu ce qui suit: 

LE PROCES BAZAlNE i5 

• <e Dans la journée du 23, j'cus l'óccasion de constatcr que l_e coloncl Le,~·nl ót~diait -un 
u projet de sortie par Ju rive droite. Il me donua cornrnunicatwn do ce_ proJet. L arméc ~ut 
ce mise en momcment, comme l'on ·sait, dans la rnatinée du 26 . • En arnvant sur le terrarn, 
<e lo maréohal oonvoqua les comn10.ndants des corps pnur prendre lcur avis sur la situatlon, 
<e Il fut décidé, dans la confércnce qui eutlieu a ce sujct, que le mouvoment projeló oe ,Jour• 

<e la strait ajourné, et nous domes regngner nos cam~ements. . ., . , 
« Tout le monde était fort désappointé de ce qm se passait, et eomme J exprnna1s ce 

« sentiment devant le colonel Lewal, il me dit; ce Tout cela est bien plus triste _que vous 
« ne le pensez, car le maréchal sait par une dépeche recu~ le 23, .que le maré~lu\l ~e Mac~ 
ce Mahon est en route pour venir a lui. » 11 me raconta nlors que dans cette 1ournée 
ce du 23, un émissaire était arrivé porteur d'une dépeche roulée sous forme de clgnretto. 11 
<e ajouta que I'ayant app'ortóe au maróchal, oelui.ci l'avait dépliée et l'avait luo _to~t h~ut 
<e devantlui: cette dépeche annongait la marche du maJ·échal do Mac-)1ahon dans la chrectwn 

<e de i\Ietz. » 
« Le maréchal Bazaine a nió ame la plus grande énorgie avoir jomais rcgu la dépéche 

dont parlent les colonels Lewal et ~• Andlat.1: Il assnre que ces officicrs--font erreur ~t que le 
fait dont ils témoignent se rapporte au 29 aoú.t et non au 23. 11 rc.:!onnatt, toutefo1s, avoir 
reQll; une dépecho le 22 ou lo 28, mais il 11jou.te que c'ost ccllo quo lui a ~drcssée _le marcchal . 
do Mac-Mahon le i 9 du camp de Chalons, alnsi conQue: . ce SI, comme )O lo orms, vous étes 
<< forcé de bat~ro en,retraito· prochainement, jo 110 sais, u la distance ou jo suis do vous, 
« comment vous venir en aide sans découvrir Par'is. SI vous en jugez autt·ement, foites-le .. 

« moi sa\'oir. n 
<e M. lo capltaine de ~forna.y Soult, son offlcior d'ordonnan·co, ost venu confirmqr les 

dires du maréchal. 11 en a écrit u M. le maréclrnl Baraguey-d'Hillier:;, déposé devant le 
. . 

conseil d' onqueto, pu is dovunt lo rnpporteur..... . 
« On conQoit l'intóret' du · mnróchul a préscnter uno oxplication de noturc a détruiro les 

témoignages si concluants dr l\fM. Lewal et d'Andlnu ; mnis cette cxpl icntion étnblie aveo 
tant de soin, un fait ·maté!'icl démontre péremploircmcnt qu'cllc est controuvée. · 

ce Ln dépeche clu rnnrécirnl do Mac-Mnhon du i9 n'a pns étó apportée le 22 ou le 23 : ello 
a été remiso le 20, au bm·eau télégruphiquo, par lo gordo forcsticr Déchn et transmiso 
ímmédiatement an rriaréchul par M. do Ln Vussolais, diroctoiu• clu tólógrapho. Bien plu~, le 
mnréchal u écrit de sa rnnin, sur l'original envoyó par lo diecctcur du télégrapho, la minute 
de su réponso,. datée du 20, transcrito sur le registro de concspondnncc et oxpédiéo lo m~mo 
jour a Thionville pnr l'érñissaire Flahaut. Cette piece existe au dossier. 

<e Du reste, la dépeche du maréchal de l\1ac-;\1abon, étm1t écrite en chiffres, ne ponvait 
ctre celle que le maréchal déplie en la recernnt. et lit tout haut dernnt le colon el 
Lewal. n 

La premicre pai:tie du rapport s'arrcte au i ., septemhre. En roici le résumé complet : 
e( Les opérations actives de l'armée de Metz prirent fin le i º' septemhre. 
ce La défaite de Forbach, ainsi que nous l'arnns rn, fut uniquement causée par l'absence 

de direction dans laquelle le maréchal laissa le général Frossnrd et son. propre corps 
d'armée. 

ce L'armée, une fois replíée sous les murs d~ i\Ietz, dernit battre en retraite su r Ch~lons. 
Tel était l'ordre forme! de l'empereur ... 
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<e Au lieu d'exécuter sans retard cet ordre, le rn_aréchal prend des mesures entrainant 
forcément le ralentissement de la marche de l'armée, et laisse a l'ennemi toute facilité pour 
le devancer sur les plateaux. 

e< Apres la hataille du i6, alors -que les routes d'Étain et de Briey sont encore libres, le 
marécha! suspcnd sa marche et revient sur ses pas sous le prétexte de se ravitailler. Le i 7 au 
soir, il envoie le commandant Magnan assurer a l'empereur qu'il compte toujours se confor
mer a son ordre de retraite. Puis, des le lendemain 18, il prépare un nouveau mouvement 
en m'riere, mais au rnéme momcnt la bataillc s'engage, bataille inutile, puisquc le maréchal 
est déja décidé a rentrer dans le camp retranché de Metz; la maniere dont il dispose ses 
troupes sur _le terrain·, et les ordrcs qu'il donne au marécbal Canrobert le prouvent 
cornplétement. 

<e La bataille de Saint-Prirnt est perdue par la faute du commandant en chef;. qui coníie 
la clef de la position a un corps incomplet et tres-affaibli, et qui, demeurant loin du champ 
de bataille, reste sourd aux appels prcssants et réitérés de son lieutenant. 

e< L'armée est rep9r"tée en ar:i;iere des plateaux-, et ne pourra désormais déboucher qu'au 
prix des plus grands efforts; cependant, le lendemain i9, le maréchal Bazaine écrit a l'em: 
pereur qu'il compte toujours partir dans la direction du nord. 

<e Le 23, une dépeche annongant l'arrivée prochaine de l'armée de secours le force a 
prendre un partí. Au lieu de faire tous ses efforts pour aller au devant du maréchal .de Mac
Mahon, vers Montmédy, comme il l'a toujours annoncé, le maréchal Aazaine tourne le dos a 
cette direction, porte ses troupes sur la rive droite, et borne ainsi son concours a une 
simple démonstration, résolu qu'il esta ne pas quitter le camp retranché de Metz, sous la 
protection duquel il compte attendre le dénoument de la crise militaire et politique qui se 

prépare. 
« Telle fut la conduite du maréchal nazaine pendant la période des opérations actives. La 

pensée de soustraire son armée aux bouleversements devenus inévitables, dicta ses résolu
tions. Ces préoccupations égoistes vont encore le dominer pendant le blocus. La résolution 
qu'il a prévue éclate. Un nouveau gouvernement surgit. Contre toute attente, Paris va tenir; 
la défense nationale s'organise. Devant une résistance dont la durée dépassera certainement 
celle des approvisionnements, le maréchal va chercher a précipiter le dénoument de la situa
tion, non en combattant, mais en traitant avec l'ennemi. Comment .entraina-t-il dans cett.e 
voie, qui n'était pas celle du devoir, ses lieutenants et sa hrave armée, dont la loyauté ne put 
croi re a de sernblables trames que le jour du désastre? C'est ce qui nous reste a exposer. » 
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Cepcndant, des renseignements arrivent sur la situation de Paris, on re9oit notamment 
une circulaire de M. J. Favre en date du 6 septembre, constatant que París peut tenir trois . . 
mo1s, et que le nouveau gouvernement se prépare a soutenir un guerre a outrance. Ces 
r¿nseignements sont conimuniqués le :1.6 septembre aux journaux de Metz. 

Ce mcme jour, :l. 6 septembre, le maréchal comprenant l'impossibilité de garder le silence 
vis-a-vis de l'armée, sur des événements d'une importance aussi capitale, publie un ordre 
général c~ans lequel ríen ne révele une tlrotestation contre les événements accomplis. Tout 
indique, au contraire, une adhésion bien caractérisée au nouveau gouvernement. On a done 
lieu de supposer qu'aucun doute n'existait dans son esprit sur l'authenticité de faits par lui 
notifiés a son armée. << Cependant, ajoute le rapport, le :16, il demande encare des nou
velles, et a qui s'adresse-t-il? Au général ennemi. » Nous voyons, en effet, le marécbal 
ócrivant au prince Frédéric-Charles qui lui répond le lendemain meme (i7 septembre). 

Le rapport arrive ensuite aux entrevues qui eurent lieu entre le sieur Régnier et le maré
chal, entrevues _dont le résultat fut le départ du général Bourbaki p.our Londres. On sait 
que les négociations engagées avec l'impératrice échouerent, mais le sieur Régnier avait 
emporté de Metz des renseignements exacts sur la situation de l'armée. Deux faits d'une 
importance capitule se dégagent de la déposition de Régnier; d'une part, l~ maréchal livre 
au premier venu, a un inconnu, sans pouvoirs écrits, en relation certaine avec l'ennemi, le 
secret de la date a laquelle son armée aura épuisé ses vivres (:1.8 octobre); d'autre part, le 
maréchal déclare qu'il est pret a capituler a la condition de sortir ayee les bonneurs de la 
guerre. 

« La certitude de la criminelle indiscrétion du maréchal Bazaine ressort'nettement de la 
déposition du commandant Lamy, attacbé a la maison du prince impérial, auquel Régnier 
déclarale :l._9 oétobre, a Londres, avant l'arrivée du général Boyer dans cette capitale, tenir 
du maréchal qu'il n'avait de vivres que jusqu'au :1.8 octobre. » Qui garantissait au maréchal 
que ce secret d'État qu'il confiait a ce premier venu n'allait pas etre immédiatement livré a 
l'ennemi, a la merci duquel il allait ainsi se trouver. Ne devait-il pas craindre que ces négo
ciations, dont 011 l'entretenait, ne fussent un leurre employó pour capter sa con:fiance et con
na1tre la fatale échéance de l'armée et de la place de Metz? 

ce Le 23 septembre, jour de son entrevue avec le sieur Régnier, le maréchal Bazaine, 
c'est lui qui le déclare, était pret a capituler, si on luí avait accordé les honneurs de la 
guerre. 

<< Le 29 septembre, il off re lui-meme a l'ennemi la c¡ipitulation de son armée, alors qu'il 
y avait encore des vivres et des munitions a Metz, alors qu'aucun effort sérieux n'avait été 
tenté depuis pres d'un mois pour percer les lignes d'investissement. 

ce En prenant une semblable attitude devant l'ennemí, en offrant de lui envoyer son aid~ 
de camp pour donner des explications, en foisant ainsi des ouvertures pour renouer les pour
parlcrs, le maréchal avouait implicitement son impuissance absolue de sortir les armes a la 
main. Il faut bien le dire, une semblable conduite, apres une semblable inaction, est inou'ie 
dans l'histoire militaire. » 

Le maréchal Bazaine a asa disposition une armée de HiO ,000 hommes, qui, daos le~ 'batail
les de Borny, deRézon ville, de Saint, Pri rnt, a prouvé son courage et sa résolution. Au lieu de 
ten ter le sort des armes, seul role digne d'un général frangais, que fait-il? « II abandonne 
u l'i nitiative de ses lieutenants l'exécution d'opérations qui, pour réussir, exigeaient une 
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direction unique ..... L'inaction du maréchal Bazaine pendant le mois de septembre con
stitue une cbarge accablante, car en ne faisant aucun effort pom· sortir, il conduisait fatale

ment son armée a une capitulation. >> 

Le rapport examine ensuite les relations du maréchal avec le gouvernement de la 
Défense nationale. II constate, a ce propos, que les rnoyens de communication avec l'exté
rieur ne faisaient pas défaut. << Si done l'arrnée de Metz n'a pas été appelée a combiner ses 
eiforts avec ceux des autres armées frangaises, on ne doit en rechercher la cause que clans 
la volonté ~u commandant en chef. Le maréchal Bazaine, continuant apres le 4 septembre, 
le role indépendant qu'il s'était ,déja attribué vis-a-vis de l'empereur, a poursui :i, sans 
jamais varier, cette politique toute personnelle que l'ennerni n'a pas manquó d'exploitcr. » 
Ce n'est pas tout. Le gouvernement de la Défense nationule se préoccupait vivement de 
ravitailler Metz. II était en droit de compter sur le concours du maréchal. Ce concours lui a 
foit défaut. Ici, ajoute le rapport, le maréchal ne peut arguer, pour justifier sa conduite, 
« de r ignoran ce ou il se serait trouvé des résolutions énergiques du gouverncrnent et des 
ressources mises a la portée de son armée. » 

Nous reproduisons presque complétement le résumé de cette seconde partie du rapport. 
« Le maréchal savait ses ressources bornées: son premier soin aurait du etre de les 
accroltre, en meme temps qu'il avait le devoir de les ménager. 

<< Décidé a n~ plus quittcr Metz, il devait préparer tout un systeme de défense active. 
« Telle était la voie qu'il pouvait parcourir avec bonneur pour lui-meme et avn.utage pour 

le pays. Au lieu de la sui vre, nous avons vu le maréchal, apres avoir porté a la connaissance 
de ses troupes la composition du nouveau gouvernement, sans formuler la moindre protes
tation, preter l'oreille aux ouvertures de l'ennemi, accueillir l'agent Régnier, accepter les 

· propositions qu'il apporte, et combiner avec lui des projets de restauration du régime impé
rial dont il a enregistré la chute. Bien plus, le maréchal pressé de voir arriver le dénoúment 
de la situation, ne craint plus de faire connattre le nombre de jours que compte encare 
l'existence de son armée : il rr.vele 1~ terme fatal 011 elle aura cessé d"exister. 

« II pouvait retarder l'époque de ce dénoument en ménageant ses vivres: loin de le faire, 
il se préoccupe uniquement de maintenir en bon état, et préte a sortir au premier signa!, 
l'armée qu'il destine a jouer ·un role politique. Tout dans son esprit est subordonné a des 
menées, ou son ambition le guide et 011 il ne discerne pas les piéges qui luí sont préparés. 

« Une.fois entratné dans des pourparlers avec l'ennemi, le maréchal, peu désireux natu
rellement de se mettre en relation avec le nouveali gouvernement qui n'a pas flatté ses 
visées personnelles, repousse les nombreuses occasions qui s'offrent a luí de communiquer 
avec l'intérieur de la France; il préfere s'en rapporter aux informations que lui fournit l'en
nerni pour engager les destinées d~ son armée. 

« Cependant le temps s'écoule, les approvisionnements touchent a leur fin, l'agent qui 
s'autorisait du nom de l'irnpératrice ne reparait pa3, le général Bourbaki garde le silence. 
L'impératrice n'approuve done pas ce qui s'est fait; et l'ennemi, fixé sur l'attitude politique 
du maréchal, renseigné sur la quantité des vivres qui lui restent, a rompu les négociations. 
En présence de cette situation bien nette, au lieu de s'inspirer des résolutions énergiques 
dont était animé le nouveau gouvernement qu'il a reconnu, il continue a se retrancher dans 
l'isolement, et, snns se laisser rebuter par le silence de l'ennemi, il va cbercher a renouer 
ses rapports avec lui; et cngagera cette fois ses lieutenants et son armée. » 

.# 
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La troisieme partie du rapport cst la plus longne, elle a trait aux derniers jours du siége. 
La nécessité de se procurer des vivres inspira encore une sortie : « Ce iour-la memc, 

7 octobre, sur l'indicatfon de plusieurs habitants de Metz déclarant qu'il restait dansles fermes 
des Grandes et Petites-Tapes, a Saint-fümy, et a Bellevue, des approvisionnements consi
dérables de céréales et de fourragcs, le marécbal arnit ordonné une opérution pour les rc
cueillir. Les voltigeurs, les chasseurs a pied et les zou:ives de la garde, ainsi qu'une par
tic des troupes du 6º corps qui furent engagées, firent preuve, dans cette circonstance_, 
d'un élan et d'une bravoure des plus remarqnables, Le maróchal expose, dans so_n mémoire, 
qu'il se détermina a livrer ce combat plutót pour l'honneur des armes que pour le résultat 
qu'il en attendait. « Cependant, dit-il, j'aurais tenté d'en tirer partí pour échap,per par la 
« plaine, si les deux rives avaient été tenues par les 3" et 4• corps, Dans l'apres-midi, j'avais 
« fait venir les z(mavcs et le :l. cr régime-nt de grenadicrs de la garde comme éohclons de 
« soutien pour relever les voltigcurs, qui se seraient portés en avant. Une fois le mouvement 
« accentué, j'aurais fait filer par brigades tous les corps sans bagages, les tentes restant 
« dressées, pour donner le change a l'ennemi. » 

ce Sans rappelcr la dóclaration si formelle du maréchal, que l'on vient de citer au sujct 
de l'impossibilité de foire une grande sortie, on s'explique difficilement cornment se concilie 
un projet sérieux d'opératiou uvec l'ordre donné uux_ troupes de laisscr les sacs. Les pre
scriptions qui furent emoyécs uvx 3º et 4º corps indiquaient seulcment des dispositions i.t 
prendre daos le but dé soutenir le four~age qui allait étre tenté daos la plaine de la basse 
Moselle. » 

Ce passage a une exceptionnelle importance, car en reproduisant les explications fournics 
par le maréchal Bazaiue, il nous montre chcz lui rintcntion de foire peser sur ses lieutc
naats une partie au moins de la terrible responsabilité qtü lui incombe. 

<< A pres la sortie du 7, le maréchal Bazaine réunit le i O octobre tous les chefs de corps. 
Le proces-verbal de cette séance a été pnhlié dans le livre du maréchal Bazaine ; le rapport 
s'arrete surtout a !'avis du général Frossard. 

« Cette opinion, émanant rl'un homme spécial et qu'il a confirmée dans sa déposition, 
pourrait etre invoquée dans ]'avenir par des commandants de places fortes pour excuser 

leurs défaillances. 
ce Si Metz, comme l'a dit le général Frossard, n'était pasen état de tenir plus de huitjours, 

quelle est la place dont on pourrait attendre désormais une résistance prolongée? Il y aurait 
péril a l aisser passer, sans les relever ,· de $emblablcs assertions. 

<< Sans entrer dans une discu·ssion technique qui ne serait pas a sa place dans ce rapport, 
contentons-nous de rappeler l'exemple déja cité de Strasbourg, qui, sans forts détachés, a 
tenu pcndant quarante-cinq iours, et n'a pas atteint la limite de la défense. » 

C'est en vain, d'ailleurs, que le maréchal Bazaine cherche a se couvrir en publiant les 
résolutions des divers conseils qu'il ¡i successivement réunis pendant l'investissement. 

11 En sa qualité de général en chP.f, c'était a luí seul et non a son conseil a choisir parmi 
ces di verses propositions, celle qui répondait le mieux aux nécessités de la situation. D'apres 
les termes mémes du décret du' :l.3 octobre:l.863 (art, 256), le conseil de défenseest purement 
~nsultatif. « Le conseil entendu et la séance levée1 le commandant supérieur prend, de lui
tc méme, en suivant !'avis le plus énergique, s'il n' est absolument impraticable, les résolutions 
,e que le sentiment du devoir et de sa propre responsabilité lui suggere. » Le reglement veut 

' 
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done que de semblables conseils émettent soulement des avis. En formulant au nom du con
scil _les décisions adoptées, le maréchal substituait, en apparence, la rosponsabilité de so., 
Jieutenants a la sienne propre. Mais l'instl'Uction no saurait admettre ce renversement des 
róles, et c'est au maréchal seul qu'eUe demande compte des résolutions formulées dans le 

conseil. » 
L'avis exprimé par le conseil de guerra peut d'autant moins etre invoqué par le maréchal 

Bazaine qu'il n'a pas « porté a rn connaissance les correspondances échangées avoc le princc 
Frédéric-Uharles, les ouvertures que le sieur Régnier, se disant autorisé par l'impéro.tricc, 
lui avait faites aveo l'assentiment de M. de Bismarck, la mission et le départ du génórnl 
Bourbaki, la lettre adresséc au général de Stiehle, le silence gardé depuis lors par le gou
vernement allemand et par l'impératrice, indice certain de l'échec des négociations enga~ 
góes. Enfin, le maré._chal déclare d'une maniere absolue qu'il n'a regu aucune communii.:a
tion de l'intérieur, et se, tait sur l'oxistence des grands approvisionnements de vivres u 
'1.'hionville et a Longwy ». 

Le conseil de guerra était done absolument hors d'état de décider ce qu'il y avait a fnire, 
puisqu'il n'était pas instruit de la situation. 

Le maréchal n'a done pas plus de raison de se couvrir de ses résolutions, qu'il n'en avait 
a s'abriter derrier'e !'avis exprimé au chatean de Grimont ( 26 aout), alors que, réunissaut 
en conseil ses chefs de corps, le maréclÍal Bazaine leur dissin~ulait le fait le plus important: 
la marche du duc de Magenta. 

A la suite de la séance, il fut décidé que l'on enverrait a Versailles un officier supérieue 
chargé de s'entendre avec M. de Bismarok et le roi de Prusse, et de négocier une convention 
(ce mot est ici synonyme de capitulation) honorable pour l'armée de Metz. C'ost le général 
Boyer, premier aide de camp du maréchal , qui fut choisi. Voici les instructions qu'il 
emportait : 

« Au moment ou la société est menacée par l'attitude qu'a prise un partí violent, et dont 
les ten dances ne sai¡raient aboutir a une solution que cherchent les bons esprits, le maréchal 
commandant l'armée du Rhin, s'inspirant du désir qu'il a de sauver son pays, et de le 
s:mver de ses propres exces, interroge sa co11science et se demande si l'arméeplacée sous ses 

· ordres n'est pas destinée a devenir le palladium de la société. 
« La question militaire est jugée; les armées allemandes sont vioturieuses, et S. M; le 

roi de Prusse ne saurait attacher un grand prix au stérile triomphe qu'il obtiendrait en 
dissolvant la seule force qui puisse aujourd'hui mattriser l'anatchie dans notre malheureux 
p1ys, et assurer a la France et a l'Europe un calme devenu si nócessaire apres les violentes 
commotions qui viennent de les agiter. » 

Voici en quels termes éloquents, le général de Riviere apprécie la mission du général 
Boyer, et les instructions dont il était porteur : . 

<< Ainsi, pendant que sur tous les points de la l!'rance on courait aux armes; que, faisant 
taire tout intérét particulier dernnt le danger commun, tous les partís poli tiques s'elfagaient 
momentanément, pour aider le gouvernement de la Défense natiouale, le général en 
chef ~•une_ armée frangaise allait proposer a l'ennemi de lui garantir les gages qu'il 
pouva1t avc1r a réclamer par suite de ses victoires. Le maréchal Bazaine devait rétablir 
l'ordre et contribuer a l'avénement d'un pouvoir régulier et légal; ce n'était done pas assez 
de la guerre étrangere: notre malheureux pays, était encore condamné a subir les borreurs 
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de la guerre civile, et l'armée de Metz devait ainsi unir ses efforts a ceux de l'ennemi pour 
renv.erser le gouvernement quj luttait pour l'indépendance nationale. 

<e On e~t obligé de s'arréter devant la perspective des conséquences de semblables 
projets..... Certes, le sort de l'armée de Metz a été bien lamentáble; muis, en présence des 
périls auxquels les combjnaisons de son chef ont exposé son patriotisme, on doit remercier 
Dieu de lui avoir épargné un sort encore plus affreux. ll 

Le i8 octobre, le général Boyer est de retour a Metz : sa mission n'a pas réussi. M. de 
Bismarck ne consentira a traiter qu'avec l'impératrice; le général Boyer est done obligé 
de venir chercher de nouvelles instructions. Le conseil de guerre réuni aussitót ne s'arrete 
pus dans la voie funeste oil il est engagé : il décide que le général sera envoyé a Hastings; 
oil se trouve l'impératrice. 

Dans cette réunion des chefs militaires de la Frrmce, il ne s'en .trouve pas un pour 
protestur contre de semblables intrigues, indignes de l'armée, po'ur ouvrir les yeux a ses 
collogues, pour leur prouver que le chancelier allemand s~ joue de leur na'ivcté, et qu'il 
n'a qu'un but : attendre que la fair{¡_ lui livre désarmée cettc armée si redoutable sur le 

champ de bataille 1 
Voici, d'ailleurs, ce que dit le rapport a ce sujet: 
<e Au lieu de s'engager dans une semblable irnpasscJ de placer l'impératrice dans l'alterna

füe d'abandonner l'armée a son sort ou de consentir a un démembrement du territoire; au 
lieu de lui demander de reprendre une négociation rompue et de la condamner lt des suppli
cntions inutiles envers un ennnemi implacable, ne valait-il pas mieux, si on était dans · 

-l'impuissance de sortir, tomber avec dignité, noyer les poudres, détruire les munitions, le 
matériel, démanteler les remparts, crevedes souterrains, ne laisser, en un mot, a l'ennemi, 
qu'un monceau de ruines. Les situations désespéré'es cornmandent les résolutions les plus 
énergiques. Il n'y avait plus de vivres que pour quelques jours. 11 fallait profiter de ce délai 
pour tout détruire. N'était-il pus trop certain que la démarche du général .Boyer ne devait 
pas aboutir; qu--e l'ennemi allait faire tratner sa mission en longueur, et qu'une fois les vivres 
épuisés on serait obligé de rendre la place et le matériel intacts. ll · 

Cette mission ne devait pas aboutir en effct, et, au dernier moment, alors qu'il ne reste 
plus de vivres, qu'il serait impossible de prolonger la résistance a Metz, méme si on le 
,oulait, le prince Frédéric-Charles informe par une lettre le maréchal Bazaine que le roi de 
Prusse ne peut accepter de négocier avec l'empereur ou avec la régente <e · parce que la 
nation se refuserait peut-(itre a reconnaUre cette forme de .gouvernement. » 

Ainsi, tant que la place de Metz a des vivres, tant que les Prussiens pcuvent craindre une 
résolution supréme, un ell'ort désespéré, non-seulement ils ne refusent pas de négocier, 
mais ils prennent l'initiative de ces démarches aupres du commandant en chef de l'armée 
du Rhin; puis, lorsque l'échéauce fatale est arrivée, lorsque la place n'a plus de vivres, i1s 
démentent ce qu'ils avaient dit la veille. lis ne peuvent plus traiter avec l'empire <e parce 
que la nation ne ratifierait pas ces conventions ». 

11 n'est pas d'exemple plus frappant de la duplicité des Prussiens, d'appréciation plus 
terrible de la conduite aveugle clu maréchal 1 

SAINT-PRIVAT (18 Aotít 1810) 

~lllOT 


